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Annemarie Kleinert

LA MODE - MIROIR DE LA REVOLUTION FRANQAISE

L’histoire de la mode qui s’inspire de l’actualite politique n’est pas encore ecrite'. Les 

costumes et objets de mode de la Revolution fran^aise y tiendraient une place 

particulierement importante. L’industrie de l’epoque n’a pas hesite ä exploiter le 

mouvement revolutionnaire en creant vetements, bonnets, rubans, boucles de sou- 

liers, boutons, bijoux et objets de decoration aux appellations sonores, ä commencer 

par le bonnet aux trois Ordres Reunis et la boucle au Tiers Etat, en passant par le 

costume ä demi-converti et le lit ä la Federation, jusqu’a la pendule civique et le pouf 

ä la contre-revolution.

Puisque peu de vetements et objets de mode ont survecu ä ces deux cents demieres 

annees1 2, il faut, pour les connaltre, se fier en grande partie aux gravures et publica- 

tions de l’epoque. Le document le plus interessant ä cet egard est le premier journal 

de mode fran^ais. 11 parut sous trois titres successifs - »Cabinet des Modes« 

(premiere annee), »Magasin des Modes Nouvelles« (deuxieme ä quatrieme annee) et 

»Journal de la Mode et du Goüt« (les trois demieres annees) - de 1785 a 1793, et fut 

illustre de belles planches coloriees. Ce periodique, dont seules quelques rares 

bibliotheques possedent encore des exemplaires plus ou moins complets3, expose 

1 Les ouvrages sur l’histoire du costume ne font que tres superficiellement allusion au symbolisme 

politique des costumes bourgeois de l’epoque revolutionnaire et se contentent plutöt de mentionner 

l’habit des sans-culottes, par exemple, Francois Boucher, Histoire du costume en occident de 

l’antiquite ä nos jours, Paris 1963 ou Ludmila Kybalovä, Encyclopädie illustree de la mode, Paris 1968. 

Curieusement, les ouvrages d’histoire sociale de la Revolution negligent de faire 6tat des vetements 

bourgeois qui illustrent les evenements politiques. Par exmple, Albert Soboul (La Civilisation et la 

Revolution fran^aise, Paris 1970-1983) presente bien des porcelaines, cartes a jouer, reliures de livres et 

bibelots a signification politique, mais parmi les costumes qu’il mentionne, on ne d£couvre aucun des 

costumes presentes par le journal de mode.

2 Les deux musees consacres ä la mode ä Paris ne poss&dent que quelques vetements et objets de l’epoque 

revolutionnaire (Musee de la Mode et du Costume, Palais Galliera, 10, avenue Pierre-rr-de-Serbie, 

Paris 16c et Musee des Arts de la Mode, Louvre, Palais de Marsan, 109, rue de Rivoli, Paris 1er). Ils ont 

contribue au bicentenaire de la revolution par des exposiuons sur la mode de l’epoque.

3 L’exemplaire le plus complet du journal se trouve a la Lipperheidesche Bibliothek de Berlin (il n’y 

manque que trois cahiers: Zb4ckl.). La Bibliotheque Nationale a Paris possede un exemplaire oü 

manque la demiere annee (8° LcH2 et 3 et 157). Une ou plusieurs annees ou numeros du magazine sont 

conserves dans d’autres bibliotheques: Le »Cabinet des Modes« - au Musee de la Mode et du Costume 

de Paris, au Kostüm Museum a La Haye et ä la Staatsbibliothek a Bamberg; les trois annees du 

»Magasin...« - a la Bibliotheque d’Art et d’Archeologie de Paris (67P4), ä la bibliotheque de l’Op6ra 

de Paris (Res. 716, 1-3) et a la Staatsbibliothek a Munich (Per. 119), les annles 1787 et 1788 seules se 

trouvent encore ä La Haye; le »Journal de la Mode et du Goüt« est dltenu ä la bibliotheque de l’Opira 

de Paris (Res. 714, 1-3) et ä Munich (Per. 81); la Bibliotheque de 1’Arsenal possede les cahiers de fevrier 

1790 (8° Jo 20 500). Certaines bibliotheques de musees, par exemple celles du Musee Camavalet ou du 

Musee de l’Art du Costume conservent des planches separies du journal. Quarante dessins du journal
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avec un grand sens du detail les produits textiles et accessoires de mode qui refletent 

l’histoire politique de ces annees mouvementees.

Bien que partisan de la monarchie et destine ä l’elite, le journal a survecu a la chute 

de la royaute en 1792. Cette tenacite n’a rien d’etonnant, objectera-t-on, car la 

politique n’etait pas inscrite au programme du periodique. Toutefois, le magazine ne 

passt pas entierement sous silence les evenements les plus marquants du temps. On y 

decouvre de nombreux articles mentionnant l’actualite revolutionnaire, qui ont 

sürement laisse des traces dans l’opinion de ses lecteurs. Son orientation va progessi- 

vement de la reticence ä l’acceptation, puis ä l’enthousiasme, et enfin au refus de la 

politique pratiquee dans les annees 1789 ä 1793*. En effet, on peut distinguer cinq 

phases differentes; elles refletent les diverses etapes de la revolution au cours des trois 

ans et demi de parution apres la prise de la Bastille: 1) une courte phase de deux mois 

seulement, ä compter du 14 juillet 1789, marquee par l’espoir d’une issue rapide de la 

crise et d’une fin de la Stagnation en fait de modes; 2) une periode de trois mois, de la 

fin de septembre jusqu’ä la fin de l’annee 1789, oü on tente de s’adapter ä la Situation 

nouvelle, avec quelque espoir d’en tirer profit; 3) une periode d’enthousiasme pour la 

cause et les modes revolutionnaires, qui s’etend de fevrier 1790, date a laquelle le 

journal change de nom et d’equipe, a octobre 1790 environ, oü cet enthousiasme 

s’estompe; 4) une phase de pres d’un an et demi, jusqu’en aoüt 1792, pendant laquelle 

le journal abandonne petit a petit toute discussion politique et presente des modes 

contre-revolutionnaires; 5) enfin, une breve phase d’agonie, oü le magazine ne fait 

que reprendre les modes presentees auparavant et cache en outre sa deception devant 

la perversion d’un mouvement politique dans lequel il avait place tant d’espoir.

La plupart des articles presentant une mode ä caractere politique datent de la fin de 

la quatrieme et du debut de la cinquieme annee (fin 1789-debut 1790), periode 

pendant laquelle le magazine abandonne son appellation de »Magasin des Modes 

Nouvelles« pour devenir le »Journal de la Mode et du Goüt«. Avant d’etudier le 

rapport entre la mode et la politique dans les pages de l’illustre, mentionnons encore 

quelques traits caracteristiques du journal. De 1789 ä 1793 le magazine a trois 

livraisons par mois, comportant chacune huit pages de texte et trois gravures 

coloriees5. Ce fut un pionnier ä un double titre: il s’agit du premier journal de mode 

paru en France et du premier magazine regulierement pourvu d’illustrations de 

qualite; autant dire que l’histoire de la presse de mode et celle de la presse illustree 

commencent avec ce journal6. Son editeur, Francois Buisson, etait libraire pres de la

ont 6te reimprimes en 1876 sous le titre de Costumes du temps de la Revolution, 1790-1793, tires de la 

collection de M.V. Sardou, Paris: A. Levy 1876. Le comte de Reiset a illustr6 en 1885 son ouvrage 

Modes et usages au temps de Marie-Antoinette. Livre - journal de Mme Eloffe, de nombreuses 

reproductions hors-texte des planches du »Cabinet...« comme du »Magasin...«. Enfin, vingt-sept 

planches du journal ont ete reproduites en 1911 dans Documents pour l’histoire du costume, edites par 

G.Schefer, Paris: Goupil.

4 Pour les commentaires politiques du magazine voir: Annemarie Kleinert, La Revolution et le premier 

journal illustri paru en France, dans: Dix-huitieme siede, 1989, n° 21, pp. 285-309.

5 Pour les dltails de l’histoire de ce journal voir mon livre: Die frühen Modejournale in Frankreich. 

Studien zur Literatur der Mode von den Anfängen bis 1848, Berlin 1980, pp. 63-120; puis Caroline 

Rimbault, La presse feminine de langue fran^aise au XVIII* siede, these de 3* cycle EHESS, dact. 1981, 

pp. 275-313; enfin Raymond Gaudriault, Repertoire de la gravure de mode en France, Paris 1988, 

pp. 190-223.

6 Jean Watelet, Histoire de la presse illustree, these d’Etat en priparation.
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De juillet ä Septembre 1789: Espoir d’une rapide 

issue de la crise et Stagnation de la mode

7 D’abord rue des Poitevins, n°13, ä l’Hötel de Mesgrigny, puis rue Hautefeuille, n°20, ä l’Hdtei 

Coetlosquet, ensuite nie Git-Ie-Cceur. Lorsque Buisson se retire de l’entreprise en fevrier 1792, 

Lebrun-Tossa continue de publier le joumal nie de l’Hirondelle, entre celle Git-le-Cceur, et la place du 

Pont St Michel, maison de Mr Fuillade, n° 28, ensuite ä partir du 1er avril 1792, dans les bureaux situes de 

l'autre cöte de la Seine, nie des Mathurins, Cloitre St. Benoit, maison du medecin accoucheur, n° 352.

8 Pour le tirage du prospectus (60000 exemplaires), voir la lcttre ecrite par les auteurs du joumal au garde 

des Sceaux ä la date du 17 septembre 1789 (Archives Nationales V1 552). Pour le tirage du magazine, 

voir mon article: »Die Auflagen französischer Modejoumaie...«, dans: Publizistik, I (1979) pp. 84-106 

et Evelyne Sullerot, Histoire de la presse feminine en France, Paris 1966, pp. 32-41.

Place Saint-Michel7 8. Plusieurs journalistes (en particulier M.AIlemand et Jean- 

Antoine Lebrun Tossa de Pierrelatte), nombre de peintres et de graveurs (surtout 

Duhamel et DeFraisne) et l’imprimeur Andre Charles Cailleau sont engages pour 

publier le magazine. Le prix de l’abonnement etant fixe ä un niveau eleve (21 livres 

d’abord, plus tard 30), seuls les riches bourgeois et les aristocrates aises peuvent se 

permettre ce luxe. Beaucoup de cahiers trouvent preneur en province ou ä l’etranger, 

oü le besoin d’une source ecrite de renseignements sur les modes parisiennes est 

ressenti sans doute plus fortement que dans la capitale de la mode elle-meme. 

L’editeur ayant distribue soixante mille prospectus dans toute l’Europe, mille 

souscripteurs environ repondent ä cette publicite*. De toute evidence, ce fut une 

feuille creee pour une relative elite sociale et economique, recrutee dans des milieux 

qui se passionnaient pour toutes les nouveautes. Tout semble indiquer qu’il faut 

chercher ses lecteurs dans les salons litteraires et artistiques de l’epoque. Certes, le 

journal renseigne avant tout sur les modes vestimentaires, mais il ne neglige pas non 

plus d’autres domaines: la philosophie, la pedagogie, les belles lettres, l’art, l’indu- 

strie et, repetons-le encore une fois, la grande politique. Precisons que le magazine 

n’etait pas un journal de cour. Dans les annees prerevolutionnaires, il garde meme 

une certaine distance ä l’egard du roi et des courtisans. L’indifference envers la 

famille royale s’estompe apres les evenements de juillet 1789, mais il ne devient 

jamais un journal que la Maison de France aurait pu considerer comme le sien.

Lorsqu’en juillet 1789 les discussions politiques echauffent les esprits, le journal 

semble en pressentir le nouveau cours. Avant le 14 juillet, il donne dejä le sage conseil 

de ne pas rechercher l’exces, conseil qui se cache dans une description des modes 

nouvelles. Convaincu qu’il faut s’abstenir de surcharger une robe de broderie pour 

eviter de nuire ä son effet, le journal demande le 11 juillet 1789 dans un souci de 

moderation: Est-ce donc qu'il est si difficile de s’arreter au point juste, & de garder le 

parfait milieu? Ce commentaire, applique ä la mode, est probablement ne d’une prise 

de conscience des dangers que representent les debordements en tout genre. Il est fait 

apparemment dans l’intention de prevenir ceux qui allaient bientot souffrir des 

consequences de l’irrespect d’une teile maxime.

Le cahier cense paraitre le 21 juillet 1789, apres la prise de la Bastille, ne sort 

qu’avec deux semaines de retard. La vie du tranquille journal de mode est perturbee

•H
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et continuera de l’etre dans les mois ä venir, lorsque les desordres politiques et 

sociaux entraineront d’autres retards. De nombreuses fautes d’impression et la 

reprise d’articles dejä parus, signes de precipitation et de confusion jamais rencontres 

avant juillet 1789, traduisent la preoccupation du personnel. Que va-t-il se passer? 

Faute de pouvoir y repondre, le journal se refugie dans une position d’attentisme, 

faisant des allusions discretes aux drconstances trop fameuses & trop malheureuses - 

par exemple pour expliquer le retard dans la parution - et se contentant en outre de 

commentaires politiques allusifs. A cet egard, il ne ressemble en rien ä son concurrent 

allemand, le »Journal des Luxus und der Moden« de Weimar, qui se platt ä decrire en 

detail la Situation politique en France’.

Parmi les commentaires politiques allusifs publies dans les cinq cahiers parus apres 

la prise de la Bastille, on peut en detecter deux qui se cachent derriere une simple 

description des modes du jour. L’une est publiee le 21 juillet, lorsque le »Magasin« 

propose aux lecteurs de porter des habits sang de bceuf - une couleur qui semble 

vouloir rappeler les lüttes sanglantes - et d’assortir ces habits rouges aux bas de soie 

blancs d coins bleus. Ainsi apparait la thematique bleu-blanc-rouge qui deviendra la 

palette de la revolution. On pourrait objecter que la couleur sang de bceuf avait ete 

lancee des l’hiver 1788. Mais eile n’avait ete acceptee par les jeunes gens qu’en mai 

1789 et par les femmes et les personnes plus ägees qu’en juillet et aoüt 1789. Les 

evenements historiques ont donc contribue au maintien de la popularite d’une 

couleur appreciee auparavant. L’autre commentaire, publie le 21 septembre 1789, 

presente une recente invention des ebenistes. 11 s’agit d’un pupitre-chiffonnier, 

meuble cense remplacer ä la fois le pupitre ä musique et une table ä tiroir pouvant 

contenir un necessaire de couture. Le journal juge ce double objet incoherent, inspire 

par une folle imagination et se demande: mais quel rapport peut-il y avoir de la 

musique d des chiffons? A son avis, l’invention revele un defaut de goüt imputable 

aux seules drconstances oü nous nous trouvons. Ce meuble prouve que les esprits se 

sont tournes vers la folie. Si la raison commande le goüt, la deraison revolutionnaire 

menace de balayer la qualite, la certitude, l’existence meme de la haute mode.

Exprimant le 11 aoüt 1789 son espoir dans une solution rapide de la crise, le 

journal se plaint en outre de ce que les modes ne varient pas comme elles varioient 

auparavant. Pour combler les lacunes, les redacteurs sont amenes ä commenter les 

demieres nouveautes observees a l’etranger. Le 1er septembre 1789, ils presentent une 

mode anglaise qui permet de distinguer les personnes privilegiees des moins aisees, en 

ce cas les conducteurs de voiture d’un certain rang des conducteurs communs. Parmi 

les autres moyens on citera l’interet apporte aux styles moins soumis aux fluctuations 

passageres de la mode, aux uniformes par exemple, qui sont portes... avecpassion par 

nos jeunes-gens, meme hors de leur Service militaire (11 sept. 1789), ou aux habits de 

deuil. En effet, la moitie des vetements que propose le »Magasin« ä cette epoque sont 

con^us pour le deuil. Officiellement, le deuil est de mise en raison du deces du 

dauphin Joseph-Xavier-Fran^ois, mais il sied egalement a ceux qui desirent temoig- 

ner de l’affliction profonde que leur causent les erneutes. Le journal constate que le

9 Martha Bringemeier, Ein Modejoumalist erlebt die französische Revolution, Münster: Coppenrath 

1981. Annemarie Kleinert, Gretel Wagner, Mode und Politik. Die Vermarktung der französischen 

Revolution in Frankreich und Deutschland (1789 bis 1793), dans: Waffen- und Kostümkunde, 1988 (ä 

paraitre).
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goüt de la couleur noire va si loin que ses adeptes se procurent des dessous noirs, 

signe de deuil profond du bon vieux temps et fa<jon aussi, comme on peut lire le

11 septembre 1789, de mettre une difference sensible entre le dessous de l’uniforme 

qui et tout blanc, & le dessous de l’habit bourgeois. Tont en approuvant cette mode, il 

n’emet pas un avis favorable sur le goüt des jeunes gens pour l’uniforme. C’est une 

lubie passagere, predit-il le 11 septembre 1789, et bientöt les jeunes ne porteront 

l’uniforme que pour leur service, & la mode reprendra tout son empire comme 

auparavant. En attendant, l’uniforme a une fächeuse influence sur le style des autres 

vetements. Depuis qu’en France nous sommes devenus tous soldats, nos habits sont 

tres-simples. Mais ce goüt-ld ... se passera avant peu, rassure-t-on, sans savoir que 

cette prevision serait infirmee par les evenements.

En outre, dans cette periode des debuts de la Revolution, le periodique reste fidele 

ä son programme habituel, decrivant chasses, sorties au theätre et reunions mondai- 

nes comme si rien ne se passait et incitant les lecteurs ä se procurer des objets de luxe, 

meubles dores le 11 aoüt 1789, voitures ä montants dores le 1er septembre 1789, 

vetements de soie et bijoux precieux. A l’heure oü l’autorite de la monarchie est mise 

en doute, le seul veritable changement est l’attitude du joumal ä l’egard du roi. Le 

magazine n’est plus indifferent envers la famille royale et prend meme une position 

de royalisme affirme. Cette attitude promonarchique se maintiendra dans les mois a 

venir, ce qui n’est pas extraordinaire a une epoque oü l’attachement au Roi est 

extremement repandu, mais il continuera ä defendre cette position meme lorsque le 

Roi aura perdu sa reputation de paisible conciliateur entre Fanden et le nouveau 

regime.

De Septembre ä Decembre 1789: Timide tentative pour s’adapter 

ä la Situation politique et en tirer profit

Le »Magasin«, qui avait tout de suite modifie son attitude ä l’egard de la famille 

royale, accepte des fin septembre 1789 ce qu’il ne saurait changer et commence 

timidement ä souligner les aspects positifs des changements en cours. Le 1er octobre 

1789, il explique qu’ il faut se conformer humblement ä notre sort. Cette phrase 

s’applique non seulement ä la nouvelle mode des toiles qu’ on eut rougi de ... porter 

autrefois, mais ä une nouvelle conception de la vie. Il va en faire sa devise dans les 

mois ä venir.

•ÄSe conformer le mieux possible signifie ne plus hesiter ä battre monnaie des 

evenements du jour et ä parier des objets de luxe qui viennent d’etre crees pour 

etemaliser les idees conques. Le joumal s’ecrie le 21 septembre 1789: Il n’y avoitpas 

de doute qu’une revolution comme celle qui s’opere en France ne düt foumir ä la 

Capitale l’idee de quelques modes. C’est un assez grand evenement pour cela. Et il 

rencherit, voulant retracer, dans ses descriptions des modes nouvelles, chaque point 

essentiel de la Constitution etablie & decretee. Enfin, on peut lire le 11 novembre 

1789, que laprise de la Bastille ... etoit un trait assez remarquable ... puisque c’est par 

lui peut-etre qu’a commence notre liberte, pour qu’il donnät Heu d quelque Mode, & 

nos Souscripteurs devoient s’attendre ä la voir töt ou tard consignee dans nos Cahiers.
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En effet, les modes exploitant l’image de la Bastille vont pulluler par la suite. 

Rappelons que l’interet pour l’ancienne prison n’est pas nouveau. En 1788, le joumal 

avait presente une serie de boutons ä tableaux, arborant un bouton decore d’une 

miniature peinte de la Bastille (Illustration 1). La mode avait donc devine l’impor- 

tance que ce fort allait prendre par la suite. Si la Bastille est ä la mode, eh bien, les 

specialistes de la mode se mettront a l’etudier comme toute autre nouveaute et en 

feront etat a leurs fideles lecteurs.

Ayant decide de maitriser la revolute en participant ä sa commercialisation, le 

journal constate que les modistes sont des pionniers, pour avoir tire parti de la 

Situation politique. A la date du 21 septembre 1789, il presente un bonnet decore 

d’une cocarde ä la Nation et un autre appelle aux trois Ordres reunis ou confondus 

(Illustration 2a). Sur ce demier bonnet sont brodees en or une crosse et une epee, et 

en soie bleue, une beche, formant ensemble un trophee. En commentant ce bonnet, le 

joumal remarque que la reunion des trois Ordres, ou plutöt la confusion des Ordres 

n’etait guere moins difficile a amener que la conquete de notre liberte. Qui pourroit 

nier avec quelque raison que cette reunion operee comme par la force, ait ete un des 

preludes penibles de la revolution, & quelle l’ait commencee? On sait quelle fermete 

il a fallu pour la conduire aux Representans de TOrdre qu’on appeloit le Tiers, Ordre 

que Von avoit cherche trop long-tems ä humilier, mais qui sentoit toutes ses forces, & ä 

qui il ne falloit que Toccasion de les developper. Les lecteurs sont invites des lors a se 

rendre compte qu’on ne veut plus de ces distinctions en France, il n'y a plus que des 

Citoyens. Quelques semaines plus tard, le lwdecembre 1789, le joumal decrit un 

bonnet qui fait etat de la Bastille. Ce bonnet ä la Bastille (Illustration 2b) compte 

parmi ces constructions gigantesques que portent les femmes elegantes en cette fin du 

XVIir siede quand elles desirent etre bien coiffees, sans crainte du ridicule que 

mainte caricature de l’epoque demontre en exagerant ä peine ses dimensions enor­

mes. On y retrouve les elements architecturaux de la fameuse prison, comme les 

tours gamies de creneaux et une balustrade au-dessus des creneaux. Pardevant est 

place un tres-gros nceud de rubans aux couleurs nationales bleues & blanches. Bien 

loin d’y voir un couvre-chef dont l’exces est evident, le joumal approuve le port de ce 

bonnet, Symbole de la nouvelle Situation sociale: On eilt bien eu le droit de s’etonner, 

ecrit-il le lerdecembre 1789, si la prise de la Bastille n’eüt point ete celebree par les 

Marchandes de Modes. En effet, la mode s’accommode de tout, et le journal, 

acceptant que la Evolution fournisse des themes de mode, suit diligemment le 

mouvement.

D’autres inventions ä connotation politique dont le journal se fait l’agent publici- 

taire, sont faites par les createurs de petits objets futiles, par exemple de boucles de 

souliers ou de rubans. Les fabricants de boucles de souliers font preuve d’une 

imagination particulierement fertile. Dans les cahiers du 11 novembre et du 

l'rdecembre 1789, le journal presente trois inventions qui permettent aux hommes de 

porter les convictions democratiques ä leurs pieds; l’une s’appelle (encore) ä la 

Bastille, l’autre au Tiers Etat, une troisieme ä la Nation. La premiere boucle est 

fabriquee selon un plan horizontal de la Bastille, simplifie pour ne montrer que trois 

des huit tours de la forteresse dont la demolition a commence. A chaque tour sont des 

crenaux (!), au milieu desquels sont des canons, precise-t-on. La boucle au Tiers Etat, 

plus symbolique, se presente sous forme d’un ornement utilise par les architectes.
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une Corporation du Tiers etat. La troisieme boucle doit rappeler le cri de joie pousse 

par le Peuple en apprenant que le Roi se rendrait ä Paris pour faire la paix ... entre lui 

et ses sujets (Illustration 3). Cette boucle fut inventee lorsque les deputes de 1’As­

semblee Nationale annoncerent que le Roi allait venir ä Paris pour renvoyer ses 

Troupes qui investissoient la Capitale & l’Assemblee Nationale. Ce jour-lä, le peuple 

changea ses cris ordinaires de Vive le Roi, en ceux de Vive la Nation. Le journal 

rappelle ce periple du Roi, qui remonte au mois de juillet, dans son cahier du 

1er decembre 1789, mais passe sous silence un autre voyage plus recent, le retour du 

Roi ä Paris en octobre 1789, retour force qui exigea que le souverain quitte Versailles 

pour les Tuileries. II faut croire que la foi bien enracinee des redacteurs dans une 

monarchie inebranlable les poussait a ignorer ce dernier retour. Aucun mot sur 

l’enlevement de la famille royale par les revolutionnaires, aucune remarque sur la 

haine de la plebe envers Louis XVI et Marie-Antoinette. Les boucles de souliers, 

accessoires indispensables sous l’Ancien Regime, etaient en voie de disparition en 

cette fin d’annee 1789. Nombre de personnes faisaient don de leurs boucles precieu- 

ses ä la Patrie et refusaient de porter absolument aucune sorte de boucle. Le journal 

en rend compte le 1er decembre 1789 et accompagne sa remarque d’une illustration oü 

l’on voit un jeune homme qui n’a a ses souliers que des cordons noirs. C’est un 

exemple oü la Revolution donne naissance ä une mode qui allait se maintenir par la 

suite.

Les fabricants de rubans gagnerent aussi de l’argent en s’adaptant a la nouvelle 

Situation revolutionnaire. C’est eux qui foumissent les tissus utilises pour la cocarde 

nationale, l’insigne si important de l’adhesion aux idees nouveiles. Le journal ecrit ä 

la date du 21 octobre 1789 que la cocarde est portee ou doit Petre, par absolument 

tous les hommes de la Capitale qui peuvent etre en etat de porter les armes. Meme un 

jeune abbe est montre avec une cocarde attachee ä son chapeau. Dans les planches du 

magazine, les hommes ne sont pourtant pas les premiers a s’affubler de ce Symbole. 

Rappelons une illustration du 21 septembre 1789 qui avait presente une femme, la 

cocarde ä la Nation epinglee ä son chapeau, arborant ainsi les couleurs en signe de 

liberte. Plus tard, ä partir de 1800, les femmes n’auront plus le droit de porter cet 

ornement si fran^ais, mais en ces temps heureux d’une premiere liaison entre la 

Revolution et la Mode, tous peuvent et doivent meme se decorer du petit rond: 

pourvu qu’on porte ä son chapeau la cocarde nationale, ou ä sa boutonniere le ruban 

aux couleurs nationales, on peut porter sur ses habits toutes les couleurs qu’ü platt de 

porter, ecrit le journal a la date du 1er decembre 1789. La mode demeure toute 

puissante. Si les slogans politiques ne penetrent pas dans les coeurs, c’est le costume 

qui fera le revolutionnaire.

Bientöt les couleurs nationales, qui roulent du bleu au rouge, du rouge au bleu, et 

des deux au blanc, ne se portent plus seulement au niveau de ce modeste accessoire. 

Les cocardes et les rubans nationaux ont donne naissance a des etoffes teintes de ces 

couleurs. Le »Magasin« du 11 novembre 1789 montre une femme vetue en bleu- 

blanc-rouge de la tete aux pieds: caraco &.. tres-long jupon de satin ä raies rouges, 

bleues & blanches, ... bonnet ä raies roses & blanches, ... souliers de satin blancs, 

omes de rosettes ä raies rouges, blanches & bleues. Le blanc est la couleur du Roi, le 

rouge et le bleu sont celles du drapeau de la Ville de Paris (et en meme temps celles du 

Duc d’Orleans!). Les trois ensemble symbolisent l’union du Roi et des citoyens de
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Paris. Des juillet, le journal tente timidement de combiner ces trois couleurs en 

presentant un homme habille d’une veste rouge et de bas blancs decores de coins 

bleus. L’allusion etait alors tres delicate, tandis que le modele plus grossier du 

llnovembre 1789 ne laisse plus aucun doute sur l’opinion de celui qui le porte. 

Rappelons qu’avant juillet 1789, la mode avait anticipe l’engouement pour les trois 

couleurs. Un goüt prononce pour le bleu pale, le rose pale et le blanc semblait alors 

augurer la vogue prochaine du bleu-blanc-rouge. Le journal avait observe cette 

mode. Ainsi dans plusieurs planches, les vetements sont-ils garnis de deux de ces 

couleurs (de preference le bleu et le blanc) ou combines avec le rose ou le bleu ciel ou 

une autre couleur10. Plus tard, le 5mars 1790, le journal rapporte que la mode de 

porter les trois couleurs nationales est devenue chose commune chez ceux qui 

veulent afficher leur patriotisme. Pour encourager cette sage conduite, il expose, dans 

les cahiers du 5mars (planchel), du 15avril (planchell) et du 25aoüt (planchell) 

1790, d’autres femmes habillees de robes, de souliers, de chapeaux ou de ceintures 

teintes des tons porteurs du message de la liberte. En 1792, l’eclat des rouges et des 

bleus ternira de nouveau; le rouge redeviendra rose, le >bleu de Roi< sera le bleu ciel 

d’avant la Revolution.

La Revolution n’influence pas seulement la forme et la couleur des objets de mode. 

Le comportement des hommes et des femmes qui suivent la mode change egalement. 

La gravite du moment etant pleinement per^ue, les temperaments s’assombrissent et 

les mines se renferment en consequence. Aptes ä reagir ä ce changement, le journal 

presente sur ses planches des modeles dont les poses et l’expression du visage 

permettent de deviner les täches auxquelles se livrent les personnes pretes ä contri- 

buer ä l’ceuvre de restructuration de la societe. Ainsi la dame de la planche III du 

11 novembre 1789, a-t-elle l’air bien grave et resolu en comparaison avec les modeles 

prerevolutionnaires. Ceux-ci riaient, s’adonnaient au jeu et jouissaient d’une insou- 

ciance apparente. De meme la dame de la planchell du 1 octobre 1789. Elle semble 

avoir pleinement conscience du serieux de la Situation. On la presente en train de iire. 

Sans doute medite-t-elle sur les causes de la revolte.

Quelles sont precisement ces causes ? Le journal ne fait pas de commentaire direct ä 

ce propos, mais mentionne un facteur determinant du mecontentement general: le 

gaspillage auquel se sont livres inutilement les riches. Le 21septembre et le 

1er octobre 1789, il evoque les lois somptuaires promulguees au XVIe siede par 

Henri VIII et Charles IX, qui reduisaient les depenses consacrees ä la table, a la 

maison et aux modes vestimentaires. De tels articles sont chose remarquable pour un 

journal de mode qui n’a pas a priori interet ä decourager la consommation d’objets de 

luxe et la vie menee dans la dissipation. A-t-il voulu amener ses lecteurs ä reflechir 

sur la possibilite de reduire leur depenses et sur une meilleure Utilisation de leur 

argent? En temps de paix, les publications de mode ont plutöt tendance ä faire 

10 Voir les numlros du 20decembre 1787, planchel (chapeau de satin bleu decore d’un ruban rose ä raies 

blanches et coquelicot) et planchell (bonnet bleu ä mouches et liseres roses, decore de fleurs 

coquelicot et d’une blonde blanche); lOmars 1788, planche III (bonnet rose ome de cr£neaux bleus); 

20avril 1788, planchell (homme en habit ä raies cramoisies et blanches, portant un gilet blanc et une 

culotte bleu ciel, puis des bas de soie a raies bleues et blanches); lOaoüt 1788, planche III (femme vetue 

de blanc, cramoisi et bleu de ciel); 10 et 20 septembre 1788, planches II (femmes vetues de bleu, rose et 

blanc); 30 septembre 1788, planche III (deux enfants habilles en blanc, rose et bleu).
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l’apologie du luxe, c’est-a-dire a defendre la theorie selon laquelle le luxe est une des 

causes de la richesse d’une nation, ce que le journal avait fait dans son numero du 

20janvier 1787. Cependant, dans une tentative timide d’accepter les donnees politi- 

ques nouvelles, le magazine publie plutöt des articles qui suscitent des reflexions 

opposees. Ce faisant, il presente l’idee selon laquelle une nation est condamnee ä 

perir lorsque ses riches sont trop depensiers, plutöt que de justifier sa raison d’etre, 

prouvant par lä que les redacteurs donnent la priorite ä l’esprit du temps.

Par consequent, le mot ä l’ordre du jour devient la simplicite. II faut des etoffes 

resistantes (toile et drap au lieu de soie), une coupe tres ajustee, des atours simples. 

L’uniforme militaire sert desormais de modele aux habits civils. Pour les hommes, on 

cree des habits ä revers, dont on presente le modele le lerdecembre 1789, pour les 

femmes on invente le 15 mai 1790 un bonnet ä la chasseur, inspire de la casquette des 

soldats des regiments de chasseurs, et le 25mars et le 25aoüt 1790, des redingotes 

nationales de drap fin bleu de roi qui peuvent servir d’uniforme pour les femmes. A 

l’exemple de l’uniforme des hommes, ces derniers ont des collets montants ecarlates, 

avec des liseres blancs ou rouges et deux rangs de boutons de cuivre dore. A quelle 

occasion les femmes patriotes sont-elles censees porter le nouvel uniforme. Lors- 

qu’elles veulent affirmer leur solidarite avec la cause militaire? Ou pour manifester 

leur l’intention de prendre au serieux le droit de participer ä la defense de la patrie? 

Dans ce cas, il s’agirait de veritables uniformes crees pour les femmes desireuses 

d’entrer au Service de la garde nationale. Elles prennent pour guide Theroigne de 

Mericourt, bas bleu qui entend, selon sa petition ä l’Assemblee legislative en 1792, 

mettre sur pied un bataillon d’amazones arme de sabres et de fusils11. Le journal 

permet donc d’observer que meine les femmes mourissent l’enthousiasme pour la 

chose militaire, ne serait-ce que pour suivre la mode.

Les uniformes etant ä la mode, le journal presente ä trois reprises l’habit martial 

dans ses gravures, le 1er octobre 1789, le 15mars et le 25avril 1790. En raison de la 

qualitedes lecteurs du journal, deux modeles sont des uniformes d’officiers. La 

premiere planche presente un officier en habit de ... drap bleu de Roi, ä revers de 

drap blanc & passepoil cramoisi ... Il est coeffe d’un chapeau ... gami ... d’une 

cocarde blanche au milieu, bleue ensuite, & rouge ou nakära ä l'extremite (Illustra­

tion 4). L’illustration s’accompagne d’un commentaire qui annonce que l’habit 

militaire est une chose trop nouvelle pour des Francois, pour qu’il ne soitpas lui-meme 

un objet de mode. Aussi nos jeunes gens ne le quittent presque plus; de meme qu’ils ne 

quittent presque plus le fusil, la parade & l’exercice ... croyons-en ä la valeur du 

Francois; il reprendra souvent un habit qui lui rappellera avec tant de plaisir la 

conquete de sa liberte. Rappelons que chaque homme pouvait porter l’uniforme et 

meme modifier certains details de sa tenue militaire jusqu’en juillet 1790, date a 

laquelle l’Assemblee Nationale finit par imposer la regle selon laquelle seuls les 

soldats en service actif avaient le droit de porter l’uniforme, decret peu respecte 

d’ailleurs. En outre, le magazine se limite ä observer les signes exterieurs de la mode 

martiale. Peu importent les faits d’armes des jeunes soldats, leurs operations de 

maintien de l’ordre dans Paris, ou leur devoir militaire de protection du souverain.
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Le journal de mode se contente de constater qu’ils aiment le luxe, la parure & le jeu. 

A chacun son metier et ses criteres d’importance.

En octobre 1789, la redaction exprime encore l’espoir que la revolution va bientöt 

s'achever et que le calme va revenir. Cet espoir s’efface dans les semaines suivantes 

qui sont les dernieres lorsque le joumal parait encore sous le titre de »Magasin des 

Modes Nouvelles«. Le 11 decembre, on se lamente, disant qu’iln’y aplus ä... esperer 

et que le bon goüt ne reviendra jamais. Les grandes parures des dames sont reduites ä 

un style tres depouille et la mode masculine, se calquant sur celle des uniformes, ne 

varie plus comme avant. Les jeunes abbes saisissent l’occasion de cette Situation. Ils 

tirent parti du fait que les citoyens doivent accomplir leurs devoirs militaires et se 

plaisent ä jouer un röle dans les reunions mondaines12. Le cahier du 21 octobre 1789 

montre un pretre, coquet ä souhait, l’inevitable cocarde nationale epinglee ä son 

chapeau. L’abbe endimanche se detache de la tradition clericale, rappelee le 

1eroctobre 1789, qui veut que tous gens d’Eglise $e vetiront ... d’habits modestes, 

decens & convenans ä leur profession. Mais cette regle, prononcee en 1563, est 

apparemment oubliee par maint pretre.

A la fin de 1789, l’editeur Buisson, constatant qu’un grand nombre de lecteurs n’a 

pas renouvele son abonnement, se voit oblige de prendre des mesures d’austerite. 

Conscient du fait qu’un joumal de mode, de par son essence, doit communiquer 

l’esprit moderne, il finit par congedier ses trois collaborateurs pour embaucher un 

redacteur qui commentera avec plus d’elan les nouveautes inspirees par la Revolu­

tion. Pour bien marquer son intention, il met fin aux activites du »Magasin« pour 

rouvrir son entreprise deux mois plus tard, en fevrier 1790, sous le nom de »Journal 

de la Mode et du Goüt«.

De Fevrier ä Octobre 1790: Enthousiasme pour la cause

et les modes revolutionnaires

La personne dont l’elan revolutionnaire doit permettre au joumal de traverser la crise 

se nomme Jean-Antoine Lebrun Tossa de Pierrelatte. Il est girondin, originaire de 

Grenoble et äge de moins de trente ans quand Buisson lui confie la charge du journal. 

Buisson espere des merveilles de cet homme ä la plume facile et ä l’esprit vif - et il 

n’est pas de$u de son choix. La clientele revient et lui reste fidele pendant quatre ans, 

bon resultat en cette periode difficile oü le sort de bien d’autres joumaux est 

ephemere.

Le citoyen Le Brun, comme on Pappelle tout court, expose ses vues pro-revolu- 

tionnaires dans plusieurs articles et denonce les personnes qui sont ä son avis 

nuisibles ä la revolution. Parmi eux figurent les representants des deux etats de 

l’Ancien Regime qui ont perdu leurs Privileges et dont on admirait encore le 

comportement quelques mois auparavant. Le Brun raille le clerge, entre autres les

12 Dans le manuscrit du Dictionnaire du luxe, compose par La Mesangere vers 1830, on lit, sous le mot 

»abbe«: »Sous la Revolution, les abbes coquets se permettaient de porter non seulement des surtouts 

puce, cafe brüle, marron, tabac d’Espagne, violets, prune de Monsieur, mais gris de lin: ils avaient 

commencl par omer les surtouts d’un bouton d’or; les trouvant trop nuds, ils y ajouterent un lisere, 

puis des glands« (le manuscrit se trouve a la bibliotheque de Rouen).
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petits abbes minaudiers, dont ses predecesseurs avaient encore presente le costume. 

A l’heure actuelle, ecrit-il le 5mars 1790, les dames patriotes toument leur attention 

plutöt vers ceux qui ont quitte leur etat ecclesiastique et qui se sont enröles dans la 

garde nationale. Le redacteur manifeste aussi une haine notoire contre les hauts 

dignitaires de l’Eglise, qui inventent des intrigues contre les religieuses desireuses de 

sortir des monasteres. Selon le journal, les intrigues vont jusqu’ä torturer les pauvres 

sceurs: On les menace d’emprisonnement dans des asiles d’alienes et on les force ä 

prendre des douches et des bains froids ou encore ä se soumettre ä des saignees et a 

d’autres atrocites incroyables. Le redacteur implore les representants des municipali- 

tes et les citoyens de venir en aide aux pauvres defroques. II explique aussi aux soeurs 

ce qu’elles doivent faire apres avoir quitte le monastere pour ne plus etre reconnaissa- 

ble comme ancien membre d’un ordre religieux. L’integration sociale, enseigne-t-il, 

exigera de se vetir et de se comporter comme tout le monde et d’acquerir un peu 

d’aisance avec un grain de coquetterie. Si les religieuses acceptent de suivre la mode, 

elles pourront avoir bientöt un amant, ensuite un mari. La politique d’aide au retour 

ä la vie laique est justifiee, car les jeunes qui quitteront leurs cloitres (feront) leur 

devoir de citoyennes, en donnant des enfans ä l’Etat. Le 25mars 1790, on presente 

une jeune femme nouvellement rendue ä la societe, vetue d’une robe ä la Vestale de 

linon et coiffee d’un bonnet d la passion. L’attention est attiree sur l’expression du 

visage de la femme: On voit, ä l’air modeste et meme un peu austere de cette femme, 

qu’elle n’est pas encore familiarisee avec le grand jour, et qu’elle a vecu long-temps 

dans l’ennui et le desespoir. Quelques-unes de nos elegantes prennent un peu de cet 

air, pour paroitre novices, et se rendre interessantes. Le theme de la renovation de 

l’Eglise fait donc bon menage avec la presentation de la mode.

Autre cible des critiques, les nobles. Le Brun les juge en fonction de leur volonte ä 

accepter les idees nouvelles en force, distinguant ceux qui pleurent ce qu’ils appellent 

le bon temps passe de ceux qui commencent ä sefa^onner a la Constitution Fran^oise. 

Parmi les premiers figurent certaines femmes nobles qui auraient forme un club pour 

refuser le devoir d leurs maris ... elles ne peuvent pas soutenir l’idee de n’etre plus 

aptes qu’d donner le jour a de simples citoyens actifs. Les derniers sont les jeunes 

aristocrates ex-nobles d demi-convertis, dont on presente les vetements le 15 et 

25avril 1790. Ils portent le demi-deuil, habit prescrit sous 1*Ancien Regime ä 

l’occasion de la mort d’un souverain dans les dernieres semaines du deuil porte en 
Jl

son honneur. Le symbolisme du demi-deuil que le journal recommande a cette 

epoque est evident. Les ex-nobles sont en deuil parce qu’ils ont perdu leurs 

Privileges, mais ils ne le sont plus qu’ä demi parce qu’ils se sont resignes ä accepter ce 

qu’ils ne peuvent changer. Tiraille entre le luxe aristocratique traditionnel et les 

exigences revolutionnaires de simplicite dans les vetements et les accessoires, 

l’homme ä moitie console porte deux montres, l’une attachee ä un simple ruban, 

I’autre a une chaine d’or. Le Brun mentionne aussi la participation de quelques 

aristocrates aux travaux preparatoires au Champ de Mars pour les fetes du 14 juillet 

1790. On peut lire qu’ ä cöte des ouvriers engages aux travaux de terrassement, 

l’empressement a ete universel pour eriger l’Autel de la Patrie. Citoyens et aristocra­

tes, femmes delicates et hommes robustes ont aide ä piocher, transporter les 

brouettes et tramer les tombereaux. La mode s’en inspire et exige le lendemain qu’on 

se promene avec une pelle de bois ä la main ou que l’on porte une veste de travail faite 
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pendant la nuitpour la circonstance, avec un pantalon de coutil, qui laissoit voir, au bas 

de la jambe, un bas de soie blanc bien tire, enfin des souliers ä rosettes, parfaitement 

cires et tres-luisans. Le joumal rapporte que plusieurs personnes ont parade toute la 

journee dans cet accoutrement sans que leur attifement soit sali par de la vraie terre. 

Leur pelle de bois, ironise-t-on, etoit aussi nette que lorsqu'ils l’avoient pris chez le 

marchand. 11 est probable, predit-on, que si les travaux eussent dure encore quelques 

jours, on auroit vu aux Tuileries desfemmes de la cour avec une canne dont la pomme 

auroit figure unepelle ou une pioche, et avec des bonnets au tombereau ouäla brouette. 

En outre, le journal publie en juillet et aoüt 1790 quatre longs articles sur les 

preparatifs, le programme et le deroulement des fetes en province et ä Paris n.

Rencherissant sur ses predecesseurs dans son zele ä attribuer aux produits de luxe 

des noms venus du vocabulaire politique, Le Brun publie de nombrenses planches 

qui presentent des vetements et des objets aux appellations sonores: Le 25fevrier 

1790 un habit ä la revolution, le 25 mars 1790 une redingote nationale, le 15 avril 1790 

une robe ä la Constitution, le 15 aoüt 1790 un lit ä la federation et le 15 octobre 1790 

une couronne civique. Dans cette periode de mutation rapide des structures et des 

mentalites, le transfert de popularite d’une idee ä un produit est utilise pour donner 

un nouvel elan aux affaires des commer^ants et fabricants d’objets de mode. Le Brun 

vend la marque mode en disant qu’elle est revolutionnaire. Puisque l’image de la 

nation est considere positivement par le grand publie, il dit que tel vetement est 

national. Convaincu que la Constitution est un facteur de reconnaissance, il cherche ä 

promouvoir l’habillement avec l’appui de la Constitution. La federation des ennemis 

de la liberte etant dans toutes les bouches, il presente un meuble qui fait allusion ä 

l’unite des federes (Illustration 5). Enfin les couronnes etant un sujet de discussion, il 

recommande aux citoyens d’en porter (elles sont faites de simples feuilles de chene et 

d’un ruban aux couleurs nationales). Sans doute Le Brun croit-il sincerement aux 

vertus de la Revolution, mais sa demarche est surtout fondee sur une publicite 

adaptee ä l’epoque, et dans son action il veille surtout ä augmenter le tirage d’un 

journal dont les themes doivent etre compatibles avec la Liberte—Egalite-Fratermte 

de la rue.

Le journal n’hesite pas non plus ä montrer sur ses planches les uniformes portes 

par les employes de l’Etat. Nous avons deja mentionne les uniformes militaires, dont 

il presente deux modeles au debut de 1790. Une planche du 5mai 1790 arbore le 

costume d’un maire, qui est peint avec un volume des proces verbaux des seances de 

l’Assemblee nationale sous le bras. Le journal precise que sur la Couverture de ce 

livre, relie en maroquin rouge, sont inscrits ces mots en lettres d'or: la nation, la loi et 

le roi. Le maire est ceint d’une echarpe aux trois couleurs de la Nation qu’il peut 

acheter chez le sieur Baran-Jubin, marchand aux arcades du Palais-Royal. La planche 

est publiee apres la promulgation d’un gravissime decret portant sur l’habillement 

des fonctionnaires municipaux. Le Brun propose a l’occasion que le Roi assume le 

pouvoir executif et devienne chef des officiers municipaux ainsi que maire general de 

l’empire. C’est precisement la proposition qu’il avait faite dans une brochure publiee 

en son nom en fevrier 1789, avant l’eclatement des evenements de juillet.

13 Voir le citation de ces articles dans notre communication pr&entee lors du congr^s Mondial pour le 

Bicentenaire de la Revolution, dans: L’image de la Revolution Fran^aise, vol. I, Paris: Pergamon Press, 

1989, pp. 287-296.
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Parfois les objets analogues aux circonstances presentes sont mentionnes mais non 

illustres. Par exemple, le 5 juillet 1790, Le Brun ecrit avoir vu un lit ä la revolution, 

des pendules civiqu.es et des lits patriotiques dans la boutique de Monsieur Boucher, 

au Palais Royal. Ou le 25mars 1790, il publie la lettre d’un abonne qui rapporte que 

les sculpteurs font des encriers avec les pierres de la Bastille. Ou le 5juin 1790, il 

fournit la description d’une alliance civique qui porte l’inscription La nation, la loi et 

le roi et dont les porteurs ont le vif desir ...de voir un jour tous les bons Francois 

reunispar un meme signe, comme sous un meme drapeau. Que signifient les attributs 

patriotique, civique, nationale ou revolutionnaire donnes ä ces objets? Souvent c’est 

la couleur, parfois la forme et le materiau qui justifient ces appellations. Il arrive aussi 

que Le Brun emprunte ces noms a la thematique revolutionnaire sans raison evidente. 

La denomination est alors choisie par amour de la modernite. Dans ce cas, l’objet est 

loin d’un veritable renouvellement en profondeur. A preuve l’Aito a la revolution 

propose dans le cahier du 25 fevrier 1790, qui ne se distingue guere des vetements de 

l’Ancien Regime. Compose d’une culotte et d’un gilet faits d’etoffe precieuse, d’une 

veste a superbes boutons, d’elegants bas de soie, d’une large cravate bouffante et d’un 

jabot bien plisse, tenu par une epingle de diamant, cet ensemble est loin de 

l’authentique tenue des sans-culottes, avec son pantalon et ses sabots en bois, son 

bonnet phrygien de laine, sa chemise et une veste toutes simples. 11 est vrai que le 

bonnet rouge des sans-culottes amene les artisans de la mode ä creer pour les 

elegantes des bonnets teints en rouge et imitant la forme du bonnet phrygien, comme 

on peut le voir dans les planches du 15 octobre et du 25decembre 1790, puis du 

25 fevrier 1791 et du 15 janvier 1792. Mais on est loin de copier tout ä fait la tenue des 

sans-culottes. Apres la victoire du mouvement populaire au cours de l’ete 1793, le 

port du bonnet rouge se generalisel4. Cette mode disparait avec le recul de ce 

mouvement au printemps de 1794.

De fevrier ä octobre 1790, le comportement des personnes elegantes contribue tout 

comme avant ä caracteriser les adeptes de la Revolution. Par exemple l’homme en 

habit ä la revolution presente le 25 fevrier 1790 porte la tete haute, ce qui lui donne 

un air de resolution. Les gestes de temerite, de volonte, de fermete et de decision 

remplacent l’air courtisan et devot. La femme patriote habillee d’un uniforme 

presentee le 25 aoüt 1790 semble etre decidee ä resoudre les problemes qui se posent 

(Illustration 6). Le lOmai 1792, on peut lire que la mode exige un air, un ton decide 

...la demarche ferme, ... peu ...de babil; la figure ouverte, mais toumant vers le 

penser & la reflexion. Les gestes de reverence et d’humilite, l’habitude de frotter du 

pied la terre ou faire des ploiemens profonds sont desormais inappropries, indique le 

numero du 25 fevrier 1790. Pour saluer les autres, on doit faire tout au plus une petite 

inclinaison de la tete et eviter tout mouvement plus ample qui serait considere 

comme un reliquat de la feodalite. A en croire le cahier du 15 mai 1790, la coutume de 

se battre en duel est une bravoure ridicule et anti-sociale detestee par un peuple qui 

aimera les loix. Le 25 mai 1790, Le Brun preconise aussi l’abolition des deuils 

d’etiquette portes betement... a la mort de toute espece de prince ou princesse, car un 

bourgeois suivant cette tradition ne ferait qa'afficher sa bassesse, en s’humiliant

14 Louis-Sebastien Mercier, Paris pendant la Revolution (1789-1798) ou Le Nouveau Paris, Paris, 

chap. XX, p. 333, et Jacques Bouineau, Les Toges du pouvoir ou la revolution du droit antique 

1789-1799, Paris 1986, p. 49.

civiqu.es
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devant la pretendue grandeur. L’illustre £ait valoir que ces deuils nuisent aussi au 

commerce parce qu’ils freinent le developpement de la mode. Le journal vise ä 

transformer les mentalites en changeant les gestes et les coutumes. C’est sa contribu- 

tion ä la Revolution et a Revolution de la civilisation.

15 Lorsqu’en mai 1797 parut le »Tableau General du Goüt«, sa premiere gravure montre egalement une 

robe de linon uni ä la Coblentz.

De Novembre 1790 ä Juillet 1792: Desillusion et publicite 

pour une mode contre-revolutionnaire

Apres une phase d’enthousiasme, le journal amorce un mouvement de repli. Son elan 

revolutionnaire disparait en automne 1790. De^u par le cours des evenements, 

Le Brun ne denonce plus les representants du clerge ou de la noblesse, et ne consacre 

meine plus une ligne aux fetes du 14 juillet celebrees pourtant en 1791 et 1792. 

Devinant les violences qui s’annoncent, il souhaite surtout la moderation et la paix, 

valeurs qu’il evoque le 25avril 1791, en citant un poeme d’Horace. Ce souhait 

s’exprime aussi dans le choix des modes qu’il presente aux lecteurs. Le 15janvier 

1792, il vante un costume adouci, qu’on appelle modere au detriment des couleurs 

fortes et tranchantes encore en vogue en ces temps sanguinaires.

Certaines descriptions, bien que plus courtes que dans les annees precedentes, 

trahissent la rupture avec cette revolution qui ne s’arrete point. Elles temoignent de la 

solidarite du redacteur avec ceux qui veulent y mettre fin. Par exemple le 25 mai 1791, 

il presente un homme costume ä la contre-revolution, en cravate de mousseline, habit 

de drap noir, gilet jaune, culotte verte et bas de soie blancs. Le 5 octobre 1791, c’est 

un homme tenant ä la main une lourde massue destinee ä se defendre en cas de 

besoin. Cette demiere planche est assortie d’un commentaire sur les circonstances oü 

nous sommes et qui ont donne naissance ä cette fanfaronnade. Toutes les autres 

modes masculines, se resigne Le Brun le 25decembre 1791, sont d’assez mauvais 

goüt; ... nous sommes obliges ...de representer ces Messieurs tels qu’ils sont. A la 

meme date, il presente une robe ä la Coblentz, de satin rouge flamboyant (Illustra­

tion 7), allusion au fait que certaines villes de l’autre cöte de la frontiere allemande, 

dont Coblence, servent de refuge aux emigres fran^ais. La femme porte un ruban 

rouge ä l’endroit oü la lame de la guillotine menace de tomber. La robe et les souliers 

rouges garnis de satin noir rappellent le sang et le chagrin que la revolution a causes 

aux persecutes15 les gants blancs font allusion ä l’innocence des victimes. Le 5 fevrier 

1792, Le Brun presente un costume catholique ou ä l’eveque non-jureur que les 

nouvelles devotes ont mis ä la mode et qui a quelque chose de commun avec 

l’babillement d’un prelat. La haine contre le clerge est oubliee ou plutöt passee de 

mode.

Les modes presentees ä cette epoque permettent aussi d’observer Rindefectible 

attachement du redacteur ä son Roi. Le 25 juillet 1791, juste apres la fuite du roi et 

son arrestation ä Varennes, Le Brun choisit de montrer une coiffure ä la Louis XIV, 

evocatrice de la monarchie. Le leraoüt 1792, juste avant le pillage du Palais des 

Tuileries, le magazine n’hesite pas non plus ä faire l’eloge de la coiffure et d’une robe 
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ä la reine, qui viennent d’inspirer un nouveau style et qui meritent une Illustration. Le 

redacteur promet aux femmes ä cheveux epais qui imitent la coiffure de la reine qu’elles 

gagnent ä cette mode un certain air de jeunesse qu’elles n’auroient pas sans cela. II 

recommande de couper les cheveux ä la longueur d’un pied, comme ceux de la reine, et 

de les boucler en boudins, comme l’ont deja fait les dames de distinction, & sur-tout 

celles employees ä la cour. Bien sür, Le Brun passera sous silence les grands evenements 

qui vont bouleverser l’Ancien Regime: l’emprisonnement de la famille royale, 

l’abolition de la monarchie, la decapitation de Louis XVI. Le mutisme du redacteur est 

eloquent.

A mesure que la France s’installe dans la Revolution, l’industrie de luxe perd 

l’habitude de puiser son inspiration dans l’actualite revolutionnaire, ecrit-on le 

25decembre 1790. Moins attachee aux evenements, on ne renonce pas pour autant ä 

varier avec frenesie les accessoires et la coupe des vetements. La raison de ce 

comportement est evidente: Depuis l’abolition des titres, ecrit le joumal ä la date du 

5aoüt 1790, bien des femmes ne peuvent plus se distinguer que par une continuelle 

variete dans les ajustemens. A en croire le cahier du 5 juiUet 1790, cette variete console 

au moins d moitie les femmes charmantes ... que la perte de leurs titres (a) reduit au 

desespoir. Le 5 septembre 1790, le mari d’une citoyenne constate: La mode varie avec 

une rapidite inconcevable; tout suit l’inquietude generale... chaque jour ma femme me 

parait nouvelle. A part la variete, les femmes de qualite recherchent la singularite, la 

richesse et l’elegance du costume. Elles portent des diamants et des dentelles d’or, car, 

ecrit-on ä la date du 15avril 1791, les femmes ... eloignees par leur sexe, de tous les 

emplois et n’ayant plus de noms ni de titres imposans ne peuvent se faire remarquer du 

public que par leurs riches vetements. Elles envisagent un instant de s’assurer une 

reputation par la pratique des seules vertus domestiques, mais cette possibilite est 

aussitöt ecartee, car il faut trop de temps et d’effort pour faire parier de soi dans ce 

domaine. Aussi le journal affirme-t-il le 10 decembre 1792 que lespersonnes qui ont cru 

que la mode & le goüt souffriroient de notre demiere revolution, sont dans une grande 

erreur. Ils se maintiennent dans toute leur purete, dans toute leur activite, & offrent 

chaque jour aux amateurs des productions aussi agreables qu’interessantes. De meme, 

le 1er fevrier 1793, on apprend que malgre la guerre, nos troubles intestins, les 

mouvemens politiques de toute l’Europe, &c., le goüt des femmes pour la parure est 

aussi vif que jamais. Meme si ces commentaires sont exageres et inventes pour creer un 

besoin d’imitation chez ceux qui nient l’existence d’une mode en temps de guerre, ils 

ne sont probablement pas pur mensonge, comme le croient certains historiens de la 

mode. II est vrai que de septembre 1792 ä fevrier 1793 le journal ne presente que des 

modeles anciens publies en 1791 et 179016. Mais ceci a sürement plus a voir avec les 

difficultes financieres du joumal qu’avec une verkable Stagnation de la mode.

Le journal entrevoit enfin pour l’industrie de luxe une autre raison de s’epanouir 

dans une periode de troubles sociaux. Prenant part au processus global de democrati-

16 Les gravures imitent d’autres estampes parues anterieurement: 

celles du 1er sept. 1792 - les gr. parues le 25sept. 1791; 

celles du 20 oct. 1792 - les gr. parues le 15 juil. 1791; 

celles du 1er nov. 1792 - les gr. parues le 25 sept. 1791; 

celles du 10 nov. 1792 - les gr. parues le 25 juil. 1791; 

celles du 20 nov. 1792 - les gr. parues le 5 sept. 1791;
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sation, la mode s’adresse desormais a une clientele negligee sous l’Ancien Regime. 

On elargit le marche en creant des produits destines ä des classes nouvelles, la 

moyenne et meme la petite Bourgeoisie. Une nouvelle philosophie de la mode 

accompagne cette evolution: Le luxe, ecrit le joumal a la date du 5 juillet 1790, 

quelque idee qu'on lui attache, n’existe que par le superflu, et nous en aurons toujours 

plus qu'aucune autre nation; seulement ce superflu, au lieu d’etre concentre dans un 

petit nombre de mains, sera repandu sur l'universalite des citoyens. La theorie se 

traduira par une Strategie commerciale: Plutöt que de vendre un petit nombre de 

produits de grande qualite, on cherchera a vendre une grande quantite d’objets de 

moindre valeur. C’est le choix de la quantite sur la qualite, la naissance de la 

consommation de mässe, la decouverte de l’analyse d’un marche en fonction de son 

pouvoir d’achat global. Le goüt s’adapte a la nouvelle clientele. Le joumal presente le 

lOjuin 1792 un tablier ä la menagere et le 1er novembre 1792 un bonnet a la 

paysanne. La transformation des mentalites ne s’est pas faite du jour au lendemain, 

mais on voit que le journal temoigne de la vulgarisation des modes ä de nouvelles 

couches sociales.

En outre, Le Brun vise un public plus grand pour lui vendre son magazine. Les 

articles et les illustrations s’en ressentent. Plusieurs modeles de vetements sont 

con^us pour des gens simples et pauvres. Le Brun decrit des modeles faits de toile et 

de linon au lieu de soie et de dentelles et recommande en outre de compenser la 

simplicite par une proprete et une fraicheur particulieres. Ainsi lit-on, le 5mai 1792, 

que les femmes sont censees prendre des bains frequents et ne pas mettre de 

maquillage. Leurs cheveux sont peu pommades, elles portent des petits bonnets au 

lieu d’enormes coiffes, leurs chapeaux ont de petits bords au lieu de grands bords, 

leurs talons sont peu eleves. Tout cela est plus pratique et moins artificiel. Le 

nouveau public devant gerer seul son menage, Le Brun donne aussi des conseils pour 

dorer les meubles, nettoyer la maison, faire la cuisine ou preparer des essences 

parfumees. Dans la rubrique litteraire, le joumal recommande des ouvrages pour le 

lecteur de toutes classes. Ce genre de conseils et de suggestions de lecture auraient ete 

inconcevables dans les cahiers publies quelques annees auparavant, lorsque l’illustre 

s’adressait exclusivement ä une clientele etroite. Si Le Brun cherche a elargir sa 

clientele, sans doute est-ce parce que les premiers abonnes ont cesse de lui etre 

fideles. Pour pouvoir mieux exploiter son idee, il offre de se charger de toutes sortes 

de commissions pour ses lecteurs et lectrices. 11 ouvre une espece d’agence de vente 

par correspondance, oü l’on peut commander ä distance les objets decrits dans les 

pages du magazine. En outre, le journal continue ä executer sa fonction de pourvoy- 

eur de bonnes adresses. Parmi les commer^ants qu’il recommande, figurent le sieur 

Boucher, decorateur au Palais Royal, le sieur Baron, perruquier, rue de Rohan, le 

sieur Dufour, bijoutier, rue des Cordeliers, Mademoiselle Boulanger pour les 

produits cosmetiques, Monsieur Cherez, orfevre, le sieur Troussier, producteur de 

chapeaux pres du pont Notre-Dame, et finalement une boutique sans nom, rue de la

celles du 1” dec. 1792 - les gr. parues le 25mars 1791; 

celles du lOdec. 1792 - les gr. parues le 5 dec. 1791; 

celles du 1er jan. 1793 - les gr. parues le 5nov. 1791; 

celles du 20 jan. 1793 - les gr. parues le lOaoüt 1792; 

celles du l*1 fevr. 1793 - les gr. parues le 25 nov. 1790;
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17 Jean Sgard, »La valeur du franc au XVIIIC siecle<, communication privie et discussion lors d’un 

colloque sur Le joumalisme d’Ancien Regime, Lyon 1982, p. 279.

D’ Aoüt 1792 ä Avril 1793: L’elan ayant disparu, 

on presente ä contrecoeur les modes republicaines

lune, pour les fleurs artificielles. Le commerce, pour prosperer, a besoin de publicite, 

et, a ce qu’il semble, le besoin de suivre la mode existe toujours.

Etant donne l’inflation des annees tumultueuses, Le Brun se decide par quatre fois 

en 1792 ä indiquer le prix de certains objets. C’est un sacrilege pour un elegant 

journal de mode qui, jusque-lä, n’avait pas inquiete ses lecteurs avec ces soucis 

pecuniaires. Nous apprenons donc qu’en avril 1792 on payait autour de 2201ivres 

pour une robe paree, lOOlivres pour une robe economique ou un neglige, et entre 24 

et 40 livres pour un chäle. Les poignets de chemises des jeunes gens etaient garnies 

d’une broderie anglaise qui coütait, selon le numero du 1er avril 1792, jusqu’ä 9 livres 

ä elle-seule. Le prix des bonnets et chapeaux est indique le 10 aoüt, le 10 octobre et le

20 octobre 1792. Le bonnet le moins eher coütait d’abord 8, puis 18, enfin 50 livres. 

Pour un chapeau il fallait payer entre 12 et 150 livres. A quoi correspondent ces prix 

en comparaison avec nos prix actuels? En 1982, Jean Sgard propose, pour la zone 

moyenne des revenus, un coefficient de multiplication de 36environ17. 11 va de soi 

qu’on ne peut pas prendre en consideration le revenu des ouvriers dont le salaire, au 

XVIII' siede, ne depassait souvent pas une livre par mois. Tenant compte du 

coefficient de Sgard, il fallait payer, en 1792, pour une robe economique, une somme 

qui correspondrait ä 3600francs en 1982, et pour un chapeau entre 432 et 5400francs. 

Par rapport au prix d’une robe economique, l’abonnement annuel du magazine etait 

bon marche. Il aurait coüte 1080francs en 1982. Nos joumaux actuels sont moins 

eher. L’abonnement de »Vogue« ne coüte que la moitie environ.

Lorsqu’une nouvelle loi promulguee en aoüt 1792 restreint la liberte de la presse, ce 

qui conduit ä la suppression d’un bon nombre de feuilles royalistes et reactionnaires, 

la lutte pour la survie devient plus äpre encore. Devan^ant les tracasseries de la 

censure, Le Brun se garde de critiquer la Republique proclamee en septembre 1792. 

Quand il se decide enfin le 10 et 20novembre 1792, ä mentionner le nouveau 

gouvernement, c’est pour consoler ses lectrices en leur apprenant que notre nouvelle 

forme de gouvernement n’empeche pas les femmes de rechercher la parure et pour 

leur presenter deux modeles portes par les femmes republicaines. Ils sont d’une 

grande simplicite, surtout les tissus qui sont de linon, toile et feutre. La premiere 

planche montre une femmepatriote qui porte des souliers de satin ... ä petits talons 

rouges. Sous l’Ancien Regime, seul le Roi avait joui du privilege de porter des talons 

rouges. La republique permet donc aux masses de reprendre les coutumes du 

souverain. L’autre planche presente une mode singuliere dite ä l’egalite. Le modele 

n’a d’original que le nom et le dessin des tissus. En outre, c’est une copie d’une robe 

presentee le 5 septembre 1791. Nous avons deja mentionne que Le Brun avait 

commence, en septembre 1792, ä reprendre les planches parues anterieurement, 

changeant tout juste le coloris et les denominations. Les modes pretendues republi- 
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caines du lOnovembre 1792 repetent un style cree le 25 juillet 1791, et celles du 

20novembre 1792 imitent un modele invente le 5septembre 1791. Les souliers de la 

femme presentee sur la premiere planche etaient bleus et non blancs a talons rouge, et 

la robe de la deuxieme planche n’avait pas de nom particulier, tandis que la coiffure 

etait appelee d la LouisXIV et non ä mille boucles comme en novembre 1792. Les 

lecteurs ont du remarquer ces imitations et en tirer les consequences, car un journal 

de mode qui cesse de promouvoir les derniers modales de vetements est condamne ä 

perir.

De plus les comptes rendus de livres, les critiques de pieces de theätre et meme les 

anecdotes sont denues d’elan et d’humour. Visiblement, Le Brun a perdu son 

enthousiasme, le cceur n’y est plus. Si l’illustre reussit a vivoter jusqu’au mois d’avril 

1793, c’est peut-etre ä cause de son caractere inoffensif et parce qu’il s’abstient de 

tout commentaire sur les exactions des autorites au pouvoir. Fin fevrier 1792, 

Buisson s’est retire pour se vouer avec plus d’energie au »Patriote fran^ais«, journal 

pour lequel. Le Brun porte toute la responsabilite financiere. II cherche ä faire 

partout des economies. La troisieme planche, une partition musicale, manque depuis 

le 1er avril 1792, les gravures de mode se repetent depuis le lcrseptembre et la 

couverture du volume qui contient les cahiers de la demiere annee, est de mauvaise 

qualite. Puisque Le Brun a peu de collaborateurs, il demande aux lecteurs ä la date du 

25 mai 1790, avant meme que Buisson ne l’abandonne, de lui envoyer des avis ...des 

annonces ... des observations, ou tout autre ecrit analogue aux objets dont traite ce 

journal. Les choses se gätent quand meme et il fait faillite malgre ou peut-etre ä cause 

des economies.

Lorsque l’^quipe du magazine est a bout de forces, la France cesse d’avoir un 

journal de mode, et cela pendant quatre ans. Le pays par excellence de la mode, 

pionnier de ce genre de journalisme, ne publiera plus de journal de ce type, ä cette 

heure particulierement sombre. Ailleurs en Europe, par exemple en Allemagne, le 

public continue de s’arracher le »Journal des Luxus und der Moden«, paraissant ä 

Weimar des 1786, sur l’exemple du »Cabinet des Modes«, qui se maintiendra 

jusqu’en 1828. L’Angleterre voit naitre en 1794 son premier journal de mode, la 

»Gallery of Fashion«. A Paris, il faudra attendre jusqu’en 1797 pour que reprenne 

une entreprise journalistique commencee en 178518.

♦

L’&ude de l’influence de la Revolution sur les modes decrites par le premier journal 

de mode est utile ä deux egards. On y trouve I’impact des evenements sur les 

vetements et accessoires. Et on est informe sur la vitesse avec laquelle l’industrie de 

luxe realisait les idees de l’epoque. Le caractere symbolique des vetements et objets 

de mode etait parfois minime - aussi l’observateur de nos jours ne comprend-il 

18 Des trois successeurs du journal, seul le »Journal des Dames« eut une existence de plusieurs decennies. 

Etant donne son importance au debut du XIX' siicle, nous nous sommes engage a p Sparer un ouvrage 

sur l’histoire de ce periodique (Un magazine dans l’histoire - l’histoire dans un magazine. Le »Journal 

des Dames« de La Mesangere [1797 a 1839], Paris, a paraitre). Au cours des recherches entreprises dans 

le cadre de cette etude, nous avons pu demontrer que Balzac a fait ses debuts d’auteur anonyme aupres 

du journal (voir nos articles: »Balzac - erst Journalist, dann Schriftsteller«, in: Publizistik, cah. 2, 1987, 

pp. 206-224; et »Die heimlichen Veröffentlichungen des jungen Balzac«, in: Lendemains, cah. 47, 

1987, pp. 90-104; puis »Balzac et la presse de son temps: ses oeuvres et son activite vues par le »Journal 

des Dames<«, L’Annee Balzacienne, 1988 pp. 367-393).
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souvent le message qu’apres explication. Mais il n’etait pas negligeable et probable- 

ment plus fertile en enseignements pour les contemporains que maint document ecrit 

(combien de personnes - et surtout de femmes - pouvaient lire en 1789?). Reste ä se 

demander si le port de ces produits textiles etait generalise et si, dans ce cas, il l’etait 

par conviction, par prudence ou meme par raillerie. A ces questions, on ne trouve 

malheureusement pas de reponse dans le journal. Toutefois, le fait que le magazine 

fascina sa clientele pendant de nombreuses annees prouve le besoin de ce genre de 

publication et les avantages que les partisans de l’elegance ont tires du changement 

politique.
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I AoNfon «4 L HaitiUc-

2 Bonnen »am trmi Ordm rruw et • d Ij 

B.utiUr-

Selon le joumal. kl modisie* wnt lei 

premiirei i liret profil de la Revolution, fr 

magatinc prlwnte en «cptcinbre 1789 un 

bonnct ;iux tn>u Ordre» reunit... oii tont



3 Boucle de toitben .4 Lt Nation- 

L’inscription de rette boucle de souliers 

doit rappeler -le cri de joie« prononce par 

le* Parisicns lorsque le roi visitait la capita- 

le en iuillet 1789 pour -faire la paix entrc 

lui et ms sujets«. A l'occasion. I'exclama- 

tion -Vive la Nation- rempla<ait 1‘habitu 

cl -Vive le Roi-.

(■Magasin des Modes Nouvelles-, Van 

nie ;3V cahier du l°decembre 1789. plan 

ehe I)

4 Uniforme d'un offUtr de lärmte 

moluliunnatre

Le» uniformes ctant de müde mime hör» 

du setwice militaire. le luuttul präsente 

trois vätemen» martiaux. Les planchcs du 

I" octobre 1789 et du 25a»ril 1793 arbo- 

rent des uniforme» d'officicts, cclle du

15 nur» 1793 la tcnuc d’un simple fusilier- 

(hasMur.

(■Magasin des Müdes Nouvelles-. Van 

näc: 30* cahier du I*1 octobrc 1789. plan- 

.h, 111)
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5 Lit •<■ Z>> irdruttion-

\ l’exxawon de I« »Fete de la Föderation-, prcmierc fite cölebröe poui comniönwrei k Hjuillet, 

öböni.ie. ont crec un meubk qu« dort rappekrert rvenement hinorique. La diapctic «»< rouge et bleue i 

de. ornement. blanc», le* pdieri -mt de* faiweauk de lictcun -dan» Je guüi anuque-, »ymbuliaant l’unitl 

l'indivuibdiic de* federe* Lei quarre ha.-he» fom alltnion aus intentioni mdiunie» de. födöiiv 

(.Journal de la Mode et du Go».. l<Haaner; I«* cahier du ISauüt l^. plaocbcl)
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? Mode cont’t-revolutionn.ii’t 

La d&eption sur l’fvoluiion politiquc incite Ic journal 

j priwntrr des modcs comre-rtvolutionnajres, duni 

unc robc d la CoHenii, Elle csc rouße, comme le sang 

«le* «icume» de la Involution, et assome de soulicis 

roug» et d’un collicr rouge, ce dermer marquant 

l’cndroit oü la iame de la guillotine menacc de tomber. 

De» liicri* de «atin noir rappellenc Ic chagrin quc la 

Evolution a « au»e au» persfcutes. Le nom de la robe 

rappelte la »illc «k Coblentz qui scnait de refuße aux 

Cniigr^t (ran^ait.

(-Journal de |a Mode et du Goüc, 2* annfc; Jfcahicr 

du 25d4cembrc 1791, planchel)

6 Femme patnote avec le nonvet uniforme

Les femmes partagent l'cngoucment pour la chotc 

militaire et se mettent en uniforme de drap bleu lisere dc 

Hane. Le chapeau est dccore de la cocarde nationale et 

d'une bourdaloue bleu-blanc-rouge. Deckte ä ne pa» 

perdre de vue ses but* altien, le modck portc la tctc 

haute, ce qui lui donne un air de temerice et de »olonte. 

(»Journal de la Mode et du Goüt., I^annee; 19* cahier 

du 25aoüt P90. plan ehe II)


